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Le messianisme 

de la finance internationale 


E mensuel non-conformiste A merica n O pinion (de Boston. vient 

de réunkHans 'un tiré è part deux articles de Gary Allen : « The 

B .. Bankers » (Les Banquiers) et « The Fédéral Reserve » (La Réserve 

Fédérale) parus respectivement dans ses numéros de mars et d'avril 1970. 


Ces deux articles apportent une ample documentation concernant l'action 
de la Haute Finance internationale sur la politique et l'économie mondiales, 
qui confirme les divulgations de Henry Coston dans ses différents ouvrages, 
en particulier: «Les Financiers qui mènent le Monde» (1955), «La Haute 
Banque et les Trusts» (1958), « Le Secret des dieux» (1968). 

Gary Allen, notamment, cite le Pr Quigley, pourtant tenant de l'Establish¬ 
ment. la synarchie américaine, qui affirme l'existence d'une collusion déjà 
ancienne entre un nombre restreint de personnages ou d'organisations ayant 
po ur bu t « rien moi ns que la création d'un système mondial d 'hégémonie 
fina ncière a ux main s de quelques individualités capables de dominer 7â~~poli- 
tique de _chaq ue pays et l'économie ~moncfiaré~~touT entière. Le système était 
placé sous l'autorité de ~Tÿpe~ 7eodaî dès Banques centrales^ du monde. agis¬ 
sant de concert par des ententes conclues’’au coïïïT âe~ fréquentes entrevues 
nions privées » (1). 


Par le fer et par le feu 

Pour y parvenir, un moyen spécifique : l'endettement des gouvernements 
auprès de la Finance Internationale. Et cet endettement, on le provoquera 

par deux^ procédés qui ont fait depuis longtemps leur preuve : la révolution 
et la guerre. 

Exemple typique : la Révolution française. 

«A cette date (1800), écrit le Pr Quigley. la puissance financière était 
entre le s mains de dix à quinze maisons de banque dont les fondateurs, 
dans la pluparT~dèT cas , éféiént "ve nus de Suisse dans la seconde moitié 
du XVIII e siècle. Ces ba n q u i er P r Otes t a n i s . étaient profondément 

impliqués dans l'agitation qui conduisit à la Révolution française ». assertion 
démontrée par Albert TfatTilez, A. Dauphin-Meunier, Albert Soboul. et plus 
récemment par Henry Coston (Les Financiers qui mènent le Monde, chap. 

IV) et André Montagnac (Le Secret des dieux, chap. I). 

( N serait facile de prouver la participation de la Haute Finance internatio¬ 
nale dans toutes les guerres et toutes les révolutions des XIX e et XX’ siècles. 

^ Et parfois d un même groupe bancaire au profit des divers adversaires. 

« Ce fut le cas. par exemple, écrit Gary Allen, au cours de notre Guerre 
j J de Sécession. Le jj ord étant financé par les Rothschild par l'intermédia ire 

/ /de leur agent américainTAugëst Belmont. et les Sudistes par l'intermédiaire 

' ( des Erlanger, ^parents des Rothschild.» (2). 

0 Quant à la Révolution d'Octobre, on sait le puissant soutien financier 


Millin^NÏw^York^lÇôé Qüi9 ' ey ~ * Tragedy and Ho ** » (Tragédie et espoir) _ Mac 


C'iPr * Au , «iàc •, les Schiff et les Rothschild étaien t associés dans une maison de 
Francfort a ré vélé STgrhgnrbirmingham dans « OuT~CFbWH~ir-f^c;ré bande V P TTTÜiTl New 
York, T75/J. j>cmw, djtg n, aurait ach eté sa participation dans TamtrCoêT ^véc~rïrgent des 
Rothschild (Gary AllennTnôïé pT~22T: —— - 
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apporté aux bolckevicks par Jacob Schiff (3), de la bjnque américaine 

Kuhn, Loeb and Co, Max Warburg, de Hambourg, qui avait pour frères 
Félix, gendre de Jacob Schiff, et Paul, gendre de Solcmon Loeb, tous deux 
associés de Kuhn, Loeb and Co, Olaf Aschberg, de la Nye Banken de 

Stockholm, le riche banquier Jivotovsky. le Syndicat Westphalien Rhénan et le 
financier britannique Lord Alfred Milner (4). On comme soutien du mou¬ 
vement n^tion< on trouve dès fin. 1932 , à cèté de Krupp vmi 

Bohlen ej_de Fritz Thvssen, Ot'o Wolf, la Deutsche Bink, la Dresdner Bank, 
etc (5). L affaire prend lout son scî ciuiind on sa I : 1) qu'cn 1918. en pleine 

guerre, Max Warburg fut convaincu d'être un d« s chefs de I cspionnage 

allemand, ce qui ob'ir- Fr re Paul à démissionner de son poste de 

gouverneur du Fe ieral Reserve Board am« a . 2) qu'il fut un des res¬ 

ponsables du transport à travers l'Attémagne. dans le fameux « wag^n plom¬ 
bé ». de t de ses co mpagn ons ; 3) qu'il finança d'Allemagne les 

Soviétiques tandTs que son frère Paul les finançait des Etats-Unis et que tous 
les deux « participèrent à la Conférence de la Paix è Versailles en tant que 
représentants de leurs gouvernements respectifs » (6). 

Et s il fallait une illustration récente de l'ingérence des financiers inter¬ 
nationaux dans l'évolution des con r !its, on la trouverait dans notre désastreuse 
guerre d Indochine. Paul Rasstnier présente avec clarté le tableau des lutles 
que se livrèrent plus ou moins ouvertement les parlementaires représentant 

l'Union des banques américaines (M. René Pleven), l'Union des banques 


\ 


( 

t 


W3u« Jacob Schiff a déclaré quo son aide massive à la Révolution russe avait pour origine 
son - Hostilité à l'antisémitisme tzariste. Dans sa flagorne ise bibliographie collective, « Men 
who are making America» (Les hommes qui font l'Amérique) B C. Forbes Publishing C°., 
Inc., New York, 1922), B. C. Forbu3 écrit : « Quand le Comité Américain de Secours Juif lança 
sa campagne pour réunir 10 miilions de dollars en faveur de« victimes juives de la guerre, 
M. Schiff invita à dîner plusieurs centaines des plus éminents de ses coreligionnaires, leur 
fit un émouvant appel, leur annonça sa contribution personnelle de 100.000 dollars et fit sur 
eux une telle pression que plus de 2.500.000 dollars furent souscrits sur le champ. La dona¬ 
tion de M. Schiff, spécifia-t-il, servirait à la création d'une unité hospitalière nn Russie 
« en reconnaissance da l'émancipation des Juifs obtenue grâce à la Révolution » (pp. 334- 
335) ». (Gary Allen, p. 6). 

Sans nier l'influence de ce motif officiellement reconnu dans son soutien aux révolution¬ 
naires russes, il est à croire que Jacob Schiff et ses affiliés étaient poussés par un intérêt 
plus puissant, encore que non avoué, comme nous le verrons plus loin l'hostilité de l'adminis¬ 
tration impériale à la création d'une banque centrale. 

De toute manière, Jacob Schiff n'y perdit rien : 

« M. Bakhmetiev, dernier ambassadeur de la Russie impériale aux Etats-Unis, nous ra¬ 
conte que les bolcheviks, après leur victoire, transférèrent 600 millions de roubles-or, entre 
1918 et 1922, à Kuhn, Loeb and C° » (Gary Allen, p. 6, d'après Arsène de Goulevitch, Czorism 
and the Révolution, Omni Publications, Hawthorne, California, 1961). 


Çf\ « Le rôle d'Alfred Milner est particulièrement significatif du fait qu'il fut le fondateur 
deTa «Table Ronde» d'Angleterre, association secrète qui a créé l'Institut Royal des Affaires 
Internationales (Royal Institute for international Affairs), société mère du puissant et falla¬ 
cieux Comité des Affaires Etrangères (Council on Foreign Relation) dont au moins soi¬ 
xante-dix membres occupent actuellement des postes très élevés dans l'Administration Nixon ». 
(Gary Allen, p. 5). 

Sur le Comité des Affaires Etrangères de New York, voir Lectures Françaises de septembre 
et décembre 1970, février et mars 1971. 


(5) Gary Allen, note de la p. 22. 

f Sur les tractations entre la Haute Finance et le national-socialisme, voir les articles de 
Henry Coston : « L'argent dans la politique allemande » et « Hitler fut-il commandité par 
i des financiers américains ? » dans « La Haute Finance «t les Révolutions », numéro spécial de 
l Lectures Françaises, avril 1963. Ce même numéro contient aussi des précisions sur l'immix- 

4 tion des financiers dans la Révolution française, la Révolution russe, le Fascrsme, l'arrivée 

\j au pouvoir de De Gaulle, etc.. 


(6) Gary Allen, p. 22. 
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ETSuJE (S’mÜT L°I,ÿ «—• *—**«• 

«(...) les Rothschild qui ne croyaient pas è la défaite et dont le point 
de vue rejoigne. en ce,a celui des banques américaines. (...) voulaient pour- 

^ n ?a rI a d ° ü % re) R iUSqU M U b ° Ut et ceci ^p', qu e à la fois la position parle¬ 
mentaire de M. Rene Mayer et celle de M. René Pleven, les Lazard pour 

toquards C °° nV - V F*' *î Na '' arre et 'es de Castrie n étaient que des 
toquards, jugeaient plus prudent de traiter et rejoignaient par lé le point de 

Z de S ,aU S et Z Se —Schreiber. On dit aussi, e, cela semble lut 
fcifi l n , r l t S JOurnaux financiers - Q-e. tandis que les intérêts des 
schild en Indochine se trouvaient principalement dans le Nord destiné 

des PaS Grad aiJX 7T d % H ° 9*l 1" *" C3S de com P r °t'is. ceux des Lazard 
Sud o. ê dl |e d6S Servan - Schreiber « trouvaient principalement dans le 
iud que le compromis pouvait sauver. » (7) 

rlettlTi* Parl6r *a S0U,ien , de la SheM au F '»"* d® Libération de l'AIgé- 
ou de I ingérence des pétroliers dans la sécession du Biafra ? 

Elle est donc bien justifiée, l'allégation d'Oswald Spengler : « Il n 'y a 

pas de mouvement proiétârien. et pas même communiste, qui n'ait travaillé 
dans I intérêt de I argent, suivant les directives de l'argent e. pendant a 

duree pe largenf sam que |6urj m 9 neurj P d«nt Ja 

aient eu le moindre soupçon » (8). 

L'hégémonie financière par les Banques centrales 

det L ma S „ VS î.1 tne ^r anCaire mode [ ne fonctionne. n'en déplaise aux vitupérations 
des manuels scolaires, suivant les Idées de John Law. 

fj? !L aVait T' thé ! rie qu * le système économique de son époque s'étiolait 
/ I hâtf, d * numera,re - Et - ^r le modèle de la Banque d'Amsterdam 
i i bâtit un plan pour créer tout l'argent dont un pays avait besoin-, » (9). 

« Law Préconisait la monnaie de papier, le billet de banque qui circule 
V, e. enrichit c..x négociants dans un temps court, — 51 — véritable sann W 
I économie, ranime partout ['Activité provoque arhaK et -. T l d 

lep ^ui^t, i\zt 

ture des billet: ils ne devaient plus être gaqés seulement survie mit.l 
précieux, ma,s sur tous les biens meubles et immeub.es'ctè" t'Etat ' garantie 
croissante. L Etat pourrait donc émettre de grandes quantités de biMets e^ 

ll^Tt S V e,,e \ MaiS ' P ° Ur a “ Urer 19 —Je Û bülls. dev-i 

dévelolemân. ma “ l I! * T""?* fiduciaire dan * I économie en provoqua le 
développement rapide , mais, du même coup. Law avait instaure l'inflation 

qui devait amener automatiquement la dévaluation de la monnaie-papier 


oclo 7 bre Pa W55. a confirmé pa'r^u^T! SktoU? Z, £ ^i.l, 

"S'vWlgttçï ^ * l'Occident), Modem Library. 

194?,’ cité"per Ga y r n y n A^n‘p M V f H ”'* h ’ (LeS Sim °" Schuster. New York, 

t. ( || 0, p R °0. nd M ° Urnier - ~ ‘ L " Fr *"« de Louî * XV * - Histoire de France, Larousse, 1954 , 
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Seuls y gagnèrent : - l’Etat qui avait pu rembourser ses dettes en « mon¬ 
naie fondante » , - les financiers et les quelques particuliers (prince de 
Conti. duc de Bourbon...,) assez avisés pour avoir échangé aux plus hauts cours 
leur « papier », monnaie ou titres, contre espèces. 

La leçon ne fut pas perdue : la banqueroute de Law, comme plus tard 
celle des assignats, avait prouvé aux financiers que si l'inflation ruinait les 
épargnants, elle pouvait assurer la fortune et la puissance des manieurs 
d'argent avertis, surtout s'ils s'entendaient entre eux pour leurs manipula¬ 
tions monétaires. C'est ce que confirme une lettre du 25 juin 1863. écrite 
par les Rothschild Frères de Londres à un banquier new-yorkais 

« Les quelques personnes qui peuvent comprendre le système (des carnets 
de chèques et du crédit) montreront tant d'intérét pour ses bénéfices ou dé¬ 
pendront tellement de ses avantages qu'on n'en doit attendre aucune oppo¬ 
sition; tandis que. d'un autre côté, la grande masse du public, mentalement 
incapable de comprendre les énormes avantages que le capital tire de ce 
système, en supportera les frais sans se plaindre et. peut-être, sans même 
^ soupçonner que ce sys tème est _ contraire^ è ses intérêts » (11). 

Le 18 janvier 1800, le banquier Perrégaux faisait signer au Premier 
Consul le décret de création de la Banque de France, d'après les idées de 
Law et à l'instar de la Banque d'Angleterre. « Elle resterait une banque pri¬ 
vée. administrée par des Régents, élus par les 200 plus gros actionnaires, 
nommant eux-mêmes leur président » (12). En 1806. elle obtenait le privi¬ 
lège d'émssion du papier-monnaie (franc Germinal). Le 22 avril de la même 
année, « une très fâcheuse opération sur la piastre espagnole amena I Em¬ 
pereur b la faire passer sous le contrôle direct de l'Etat, mais les représen¬ 
tants de ses actionnaires continuèrent b jouer dans sa direction un rôle pré¬ 
pondérant » (13). En fait, elle était «manipulée» par le fameux Syndicat 
International, composé de financiers jouant sur tous les tableaux, les Roths¬ 
child et Boyd (Paris et Londres). Hope et Labouchère (Amsterdam). Parish 
(Hambourg). Baring (Londres) et B,ethmann (Francfort). Cet état de choses 
dura jusqu'en 1936. Nationalisée définitivement en 1945. elle n'en demeura 
pas moins sous la coupe de la Haute Finance, quel que soit le régime, ne 
serait-ce que par ses gouverneurs successifs. « Les banquiers internationaux qui 
étaient propriétaires des Banques d'Angleterre et de France et qui les con¬ 
trôlaient ont maintenu leur influence sur elles, même après que ces banques 
aient été théoriquement socialisées» (14). Et ces banquiers, écrit le Pr. Quigley. 
forment « un système de coopération internationale et de domination nationale 
plus discrète*, pîus puissantes et plus secrètes que celles de leurs agents dans 
les banques centrales» (15). 

D'où l'importance attachée par les banquiers internationaux è la création 
( de banques centrales dans les principaux pays du monde. « Tous ceux qui ont 
pensé b établir un pouvoir dictatorial sur les nations modernes ont compris la 


United States, document n° 23, 
Fice, Washington, 1939, cité par 

(12) Francis Delaisi. — «La Banque de France aux mains des 200 familles», Paris, 1936, 
titre sans ambiguité... 

(13) Miroir de l'Histoire, n° 3 (avril 1950): «Notre calendrier historique». 

(14) Gary Allen, p. 7. 

(15) Pr Quigley, op. cit., p. 326, cité par Gary Allen. 


(^l7) National Economy and the Banking System of The 

7V--tn Congress, Ist Session, U.S. Government Printing O 
Gary Allen, p. 20. 
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byiqye cgntrplc ^ Quand le mystérieux groupement, qui s'in¬ 
titulait lui-même Liq e des hommes Justes^ paya un écrivain révolutionnaire 
nomme Karl Marx pour - ne d éclaration de combat appelée « Le Ma- 

mtestea C.ommumste ». la cin quième proposition sp écifiait ; « Centralisation 

du cred. dans jesmains de I Etat au moyen d'une banque naf^7l7 wâ^i 7a„v 
d rtat ef monopole exclus if » (16). 

En Europe, tous les pays visés obtempérèrent, à l'exception de la Russie 

«ou le Tsar refusa d autoriser la création dYne banque centrale sous con¬ 
trôle etranger. Cela pouraif expliquer pourquoi tant de banquiers internatio- 

" Russie » e (17) rT ' P ' C|UeS danS 6 f ' nancemen, de la Révolution communiste en 

Les Etats-Unis n'échappèrent pas à la règle. Dès les premiers Jours de la 
jeune République. les banquiers européens cherchèrent à imposer leur main- 
mise par la création d une Banque des Etats-Unis. 

« Dans l'ombre, les Rothschild eurent longtemps une puissante influence en 
imposant les lois financières. Les archives législatives montrent leur puissance 
dans la vieille Banque des Etats-Unis» (18). que le Président Jackson sup- 
prima en looo. 

Mais le financement de la Guerre de Sécession obligea le Président Lin- 
C k?'" * r° C R ° Uri , r a . u ‘ banc * uei internationales. En 1863. elles lui imposèrent le 
National Bank Act. d apres lequel elles achetaient des 3ons d'Etat oorlant 
interet, en contrepartie desquels elles émetlaient des billets de banque sans 
intérêt. Ce régime dura jusqu'en 1913. dont un petit nombre de « banques 
privées» tirèrent un large profit: J.-P. Morgan. Kuhn Loeb. J et W Selig- 

rT r rè K? S ' P v UiS , la . Chase , Ba " k de John D. Rockefeller et la 
National City Bank of New York de son frère William (19). 


Le complot de Jekyl Island 

Ces financiers, qui s'étalent combattus à couteau tiré, avalent fini par re¬ 
connaître leur «communauté d'intérêt» : à leur rivalité, ils substituèrent l'en- 
tente, en profitant de leurs étroites liaisons avec les banquiers européens 
pour établir un réseau mondial. Et cette entente précisa leur Intention de 
creer une nouvelle banque centrale. 

Pour faire admettre leurs vues aux banquiers récalcitrants, ils chargèrent J 
Pierpont Morgan de provoquer une série de paniques financières. A la suite 
dune de ces paniques, le 8 février 1895. Morgan «allait carrément trouve 
Graver Cleveiand a son bureau de la Maison Blanche pour lui (...) marchan- 
der une avance de 65 millions de dollars-or des Rothschild » (20) afin de 
sortir d une situation qu il avait lui-même créée. 

A la tète des promoteurs de la banque centrale, on retrouve Paul Warburg. 


(16) Gary Allen, p. 7. 

(17) Gary Allen, note p. 7. 

Æ'ts«'£rsL ,, £ £5! r?r - —. 


(20) Earl Sparling. — « Mystery Men Of Wall Street 

Greenberg, New York, 1930, cité par Gary Allen, p. 


» (Les hommes-mystère de la 
10 . 
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Un BANYULS authentique ? 

Propriété Saint-Louis 

Mme Vve L. BERTA-MAILLOL 

à Banyuls-s/-Mer (P.-O) 

Prix courant sur demande 


de Kuhn Loeb and C°. Après la panique de 1907, Il s'aboucha avec le pré¬ 
sident de la Commission Monétaire Nationale, le sénateur Nelson Aldrich. créa¬ 
ture de Pierpont Morgan et futur beau-père de J. Rockefeller Jr, et avec d'au¬ 
tres banquiers; puis Aldrich convoqua, fin 1910, à Jekyl Island en Géorgie, 
sous prétexte d'une partie de chasse, une réunion plus que discrète groupant, 
outre Warburg, les « initiés » (insiders) Henry P. Davison (de J.-P. Morgan). 
Frank A. Vanderlip. président de la Nati nal City Bank (de Rockefeller). A. 
Piatt Andrew, secrétaire adjoint au Trésor, et Benjamin Strong, président de la 
Bankers Trust C° (de J.-P. Morgan). 


A cette réunion fut mis sur pied le projet de Fédéral Reserve System — 
nom propose pâT WarbUrg ^XTi cr aigna it que ceîul de Banque centrale ef¬ 
frayât lés p oliticiens. Ce projet^ dit Aldrich Bill > , échoua devant Te Congrès. 

Changeant leur fusil d'épaule, les conjurés financèrent l'élection de Théo¬ 
dore Roosevelt à la présidence des Etats-Unis ; pui*, avec l'appoint des fi¬ 
nanciers Jacob Schiff, Bernard Baruch, Henry Morgenthau, Thomas Fortune 
Ryan et de Adolph Ochs, éditeur du New York Times, l'élection de Woodrow 
Wilson. Aussi, le 22 décembre 1913, le Congrès adoptait le Fédéral Reserve 
Act. 


Les « initiés ». exploitant leur succès, placèrent aussitôt le conseil d'admi¬ 
nistration de la Fédéral Reserve sous la coupe du curieux « colonel » Edward 
Mandell House, éminence grise de Wilson, assisté de Paul Warburg. Des 
douze banques régionales prévues par le Fédéral Reserve Act. celle de New 
York était et est — la plus importante qui. en fait, dirige l'ensemble : 
aussi son premier gouverneur fut l'c initié » Benjamin Strong. En 1917, Wil¬ 
son. bien tenu en mains, nommait Bernard Baruch président du Comité des 
Industries de Guerre et son ex-associé, lié avec le$ Lazard, Eugène Meyer, 
président du Groupement pour le Financement de la Guerre. Les « initiés » 
tenaient les leviers de commande et ne les ont plus lâchés depuis lors. 


Peu après. Nelson Aldrich - encore lui — faisait adopter l'impôt pro¬ 

gressif sur le revenu, une autre des dix propositions du Manifeste Communiste 
de Karl Marx, lié à la Ligue des Hommes Justes. Par les possibilités de dé¬ 
penses et d'endettement qu'il ouvrait à l'Eta?, il allait mettre à la disposition 
de la Haute Finance des sommes considérables. 


* 


Messianisme moderne 


;> 


Le « système mondial d'hégémonie financière aux mains de quelques indi¬ 
viduialifes^câpâBTer^3ê[232MniLl!iZ£2ÎiIi9Ë®I21I^5?SlIlS^— ("é conomi e 
mondiale tout entière » dont parl e le F*r Quigley est donc en bonne voie. Ce 
système est dirigé par un petit nombre d'organisations, dont : le groupe de 
Bilderberg aux assemblées secrètes bisannuelles, la Piïgr im Society, association 
très fermée ayant pour but avoué la création d'un empire anglo-saxon, la 
Banque des Règlements Internationaux, groupement privé de gouverneurs de 
banques centrales se réunissant tous les mois à Bâle (Suisse), et e nfin le Coun - 
cil o n Foreign Relat ions (C.F.R.) de New York dont les 1^400 membres 
comptent ^parmi_ les puIssancës^financieres,'~écoiïomiques et politiques des Etats- 
Unis et auquel ont appartenu, depuis sa fondation en 1919 par des finan¬ 
ciers internationaux, dont Jacob Schiff et Paul Warbourg, presque tous les 
présidents des Etats-Unis. Franklin D. Roosevelt, John F. Kennedy, L. B. John¬ 
son, Richard Nixon et bon nombre de membres de leur entourage (Henry A. 
Kissinger) et de leur administration. 
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Leur objectif, ils I ont dévoilé dans une intense campagne en 1961, sur le 
slogan « Un^ gouvernement mondial ou la bombe» ParalfèlemenT. on ^ïolt 
constater l es efforts de la Franc-Maçon nerie, d es^ETnaï B'rith erT particulier 
pour l'institution d'une religion universelle (21). 

Le but est donc clair : un gouvernement mondial par un oecuménisme dé- 
mo cratique et une h égémonie^ financi ère ; c’est le vieu* rêve du messianisme 
iuft. ce qui n'étonnera pas nos lecteurs. 

7_ JACQUES BORDIOT. 

Jérusalem, capitale d'Israël, en serait naturellement le siège. Voir aussi Infiltrations 
ennemies dans l'Eglise, La Librairie Française, 1970. 


Conflits de presse 

L’Express et Paris-Normadie ont fait parler d'eux. Même la 
grande presse a entretenu ses lecteurs des conflits qui secouaient 
ces deux grands journaux. 

I)e quoi s'agit-il, au fond ? 

Pour M. Jean-Jacques Servan-Schreiber, il s'agit de reprendre 
en main l'hebdomadaire qu'il a créé et qu'il avait un peu aban¬ 
donné à d'autres. 

Cela ne se fait pas sans heurts et criaille ri es. Bien sùr, les 
beaux sentiments sont mis en avant. Mais lorsqu'on saura que 
MM. Chevrillon, président (mais fideicommis) du groupe, Pierre 
Rarret, directeur général, Claude Imbert, directeur de la rédac¬ 
tion et neuf autres rédacteurs ont encaissé, tenez-vous bien, 353 
millions d'A.F. d'indemnités , on restera un peu sceptique sur le 
désintéressement de ces défenseurs de la liberté de la presse ! 

()n\ prete à J.-J. S.-S. l'intention de modifier la présentation de 
son journal. Lorsqu'il était un journal de combat politique dévoué 
à M. Pierre Mendès-France, il tirait autour de 100.000 exemplai¬ 
res. Transformé selon la formule mise au point, huit ans aupara¬ 
vant, par C’est-à-dire (de Jean Ferré, Jean Lonsteau et Jean-Fran¬ 
çois Chiappe ), L’Express a atteint un tirage de 500.000 exemplai¬ 
res. Pour son « j/atron », c'est insuffisant. 

Ses ambitions politiques, qui sont grandes — « suivez mon re¬ 
gard : l’Elysée... » — M. Servan-Schreiber veut un minimum de 
douze cents mille acheteurs ou abonnés. Pour g parvenir, la for¬ 
mule actuelle ne convient pas : trop c Marie-Chantal », pas assez 
« pop ». Le modèle du nouvel Express, ce n'est plus C’est-à-dire 
{qui ressemblait à Time), c'est le Spiegel allemand. Il parait que 
les sondages opérés sont favorables. Attendons... 

L'affaire Paris-Normandie est très différente. Cette fois, c'est 
un larron du dehors que veut mettre le quotidien de Rouen dans 
sa poche. — Après tout, s'est dit M. Robert Hersant, les spolia¬ 
teurs de 1944 n’auront rien à dire s’ils sont, à leur tour, chassés 
du journal qu’ils ont eux-mêmes confisqué à leur profit. 

Nos lecteurs savent de quoi il s'agit : nous avons souvent parlé 
de la manière dont les Laffont ont été dépossédés de leur Journal 
de Kouen, et nous avons dit comment le véritable fondateur de 
Paris-Normandie fut évincé par les actuelles « victimes » de M. 
Hersant. 

Certes, nous comprenons que les résistants soient tout marris 
de céder la place à l'ancien chef de troupe antisémite devenu 
député radical et, par ta grâce du financier Igoin, grand patron 
d'un trust de presse aussi important. Mais qui donc s'indignera 
qu'on leur fit aujourd'hui ce qu'ils ont fait à d'autres il y a plus 
d'un quart de siècle. 

La justice immanente ... 
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LIVRES A LIRE 


• Documentation politique, 
souvenirs : 

G. A. AMAUDRUZ : Nous, autres, 
racistes 

Le manifeste du grand théoricien 
actuel du social-racisme européen r 
(vient de paraître) .VJ 5 F j 

Lucien REBATET : Les deux éten¬ 
dards 

Une réédition attendue (en un 
fort volume) . 54 F 


Henry CHARBONNEAU (ancien 
chef du service de presse de la 
Milice) : Mémoires de Porthos, 

relié . * . 

Du même auteur : Le Roman noir de 
la Droite française 

broché : 26 F - relié . 

SAINT-PAULIEN : Pourquoi j’ai 
perdu la guerre, par Adolf 
Hitler 

relié . 


35 F 

35 F 


35 F 


Charles MAURRAS : La contre- 
révolution spontanée 
Derniers exemplaires d’un clas- 
sique du nationalisme intégral .. y15 F 

Prof, de VRIES : Juifs et catho¬ 
liques 

Livre édité en 1939 par Bernard 
Grasset, recherché et épuisé .... 18 F 

KHROUCHTCHEV : Souvenirs 
Authentiques ? Peut-être pas, mais 
les faits relatés le sont vraisem¬ 
blablement . 30 F 

Xavier VALLAT: Feuilles de Fresnes 

Journal de prison de l’ancien com¬ 
missaire aux Questions Juives .. 27 F 

Dictionnaire des partis communis¬ 
tes et des mouvements révolu¬ 
tionnaires 

Un instrument de travail utile à 
l’homme politique et au militant 28 F 

Marc PAILLET : Marx contre Marx 
L’ascension d’une classe qui as¬ 
pire au pouvoir dans les sociétés 
communistes . 25 F 

Pierre ROSSI : Les clefs de la guer¬ 
re 

Pour comprendre le conflit du 
Moyen-Orient (par l’ancien direc¬ 
teur de l’Institut français de 
Bagdad) . 18 F 


Robert BRASILLACH : Les sept 

couleurs . 27,50 F 


• Doctrines politiques : 

J. PLONCARD D’ASSAC : Les idées 

qui tuent (paru en avril) _ 15 F 

Maurice BARRÉS et Charles 
MAURRAS : La République 
ou le Roi . 40,90 F 

Pierre BÉCAT : Proudhon, apôtre du 
progrès (L’anti-Marx par excel¬ 
lence) . 12 F 


• Histoire : 


J.-F. CHIAPPE : Georges Cadoudal . 34 F 

J. ISORNI : Véridique histoire de la 
Grande Guerre (1914-1918) 

Tome I 35 F Tome III 48 F 

Tome II 36 F Tome IV 48 F 

Marie de ROUX (l’un des leaders de 
l’« Action française ») : Origine 
et fondation de la IIP Répu¬ 
blique . 15 F 


JOURNALISTE NATIONAL EUROPÉEN, recherche à l’achot ou en com¬ 
munication tous documents, tracts, journaux, bulletins, affiches, cartes de 
membre, insignes, etc., originaires des mouvements suivants PHALANGE 
FRANÇAISE. MOUVEMENT POPULAIRE FRANÇAIS. JEUNE NATION. 
PARTI NATIONALISTE. BREURIEZH an HEVOUO. ORGANISATION DU 
SWASTIKA. PARTI NATIONAL SOCIALISTE OUVRIER FRANÇAIS. PARTI 
PROLÉTARIEN NATIONAL SOCIALISTE. PARTI NATIONAL SYNDICA¬ 
LISTE. MOUVEMENT PEUPLE ET NATION. FÉDÉRATION OUEST EURO¬ 
PÉENNE. WUNS-FRANCE. AKTION ODER NEISSE (AKON) FRANCE. LE 
VIKING. LE VRILt 999. LE KORAN. etc... 

DISCRÉTION ASSURÉE. DOCUMENTS RETOURNÉS EN RECOM¬ 
MANDE SOUS QUINZAINE SI CONFIES OU PRECISER PRIX DESIRE. 
CONTACTER DE TOUTE URGENCE Annonceur 171-1, Lectures Françaises. 
B.P. 92-18, Paris-18*. 
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LIVRES POLITIQUES ET D’HISTOIRE 


Henry COSTON : 

DICTIONNAIRE DE LA POLITIQUE 
FRANÇAISE (toute la politique de 
A à Z), 1.088 p., illrelié toile 

F 90 » 

L'un des 300 ex. numérotés F 1 35 » 
En souscription (avant publication) : 

DICTIONNAIRE DE LA POLITIQUE 


FRANÇAISE (Tome II) 

F 78 

> 

Ex. numéroté sur registre F 

100 

» 

Ex. de tête, numéroté F 

150 

> 

LA FRANCE A L'ENCAN 

F 15 

» 

LE SECRET DES DIEUX 

F 24 

» 

LA HAUTE BANQUE ET LES 

TRUSTS 

Sur alfa numér. 

F 30 

» 

(440 p.). 

F 24 

» 

LE RETOUR DES « 200 FAMILLES » 



F 18 

» 

L'EUROPE DES BANQUIERS. 

F 24 

» 

LA RÉPUBLIQUE DU GRAND ORIENT. 


F 18 

» 

LA HAUTE FINANCE ET LES 

RÉVO- 

LUTIONS. 

F 6 

» 

LES TECHNOCRATES ET LA 

SYNAR- 

CHIE. 

F 18 

» 

PARTIS. JOURNAUX et HOMMES PO- 

LITIQUES (Derniers exemp.) 

F 30 

» 

DICTIONNAIRE DES PSEUDONYMES. 

Tome 1 

F 18 

» 

Tome II 

F 18 

» 

ONZE ANS DE MALHEUR (1958-1969) 

Edit, sur bouffant 

F 24 

» 

Edit, numérotée sur alfa 

F 65 



G. et H. COSTON : 

LE JOURNALISME EN 30 LEÇONS. 

F 24 » 

E. DELAMARE, L. de PONCINS, 
G. de COUESSIN, J. BORDIOT : 

INFILTRATIONS ENNEMIES DANS 
L'EGLISE F 24 » 

SAINT-PASTOUR : 

LA FRANC-MAÇONNERIE AU PARLE¬ 
MENT (1870-1970). illust. F 24 » 

Jacques PLONCARD D'ASSAC : 

LA CRISE DU COMMUNISME. F 15 » 
CRITIQUE NATIONALISTE. F 15 » 
LE POIDS DES CLÉS DE SAINT- 
PIERRE. F 15 » 

LA RÉACTION. i-45 » 

LA PEUR DES MOTS. Cf 15 \» 

LES IDÉES QUI TUENT (TjS) » 

Bernard FAY : 

LA FRANC-MAÇONNERIE ET LA RÉ¬ 
VOLUTION INTELLECTUELLE DU 
XVIII* SIÈCLE. F 18 » 

Magasin de Vente - 27, rue 


P.-A. COUSTEAU s 

APRÈS LE DÉLUGE. Ex. numéroté 
F 18 ; relié F 12 ; ordinaire F 5,40 

LES LOIS DE L'HOSPITALITÉ F 5.40 

Paul RASSINIER : 

LE MENSONGE D'ULYSSE. 

(en réimpression) 

ULYSSE TRAHI PAR LES SIENS. 

(Alfa) F 12 » 

(sur bouffant) F 6 » 

L'archiviste JÉROME : 

DICTIONNAIRE DES CHANGEMENTS 
DE NOMS 1803-1956 F 21 » 

Idem. 1957-1962 F 12 » 

GYGES : 

LES JUIFS DANS LA FRANCE D'AU¬ 
JOURD'HUI. F 18 » 

J.-B. BARBIER : 

LE PACIFISME DANS L'HISTOIRE DE 
FRANCE F 24 » 

UN FRAC DE NESSUS. F 20 » 

OUTRANCES SUR LE SECOND EM¬ 
PIRE. F 9.90 

MENSONGES SUR LE SECOND EM- 
PIRE. F 12 » 

SILENCES SUR LE SECOND EMPIRE. 

F 12 » 

Prcfesseur USCATESCO : 

MORT DE L'EUROPE? F 5.40 

Jean MAROT : 

FACE AU SOLEIL (José Antonio Primo 
de Rivera) F 9 * 

Georges OLLIVIER : 

L'ALLIANCE ISRAELITE UNIVERSELLE 
1860-1960 F'15 » 

Bernard LAZARE : 

L'ANTISÉMITISME F 18 » 

F. GAUCHER : 

LE FASCISME EST-IL ACTUEL? F 4.95 

DIVERS : 

LA RÉPUBLIQUE DES ROTHSCHILD 

F 4.50 

LE TROMBINOSCOPE DE LA V* 

F 7.80 

PÉTAIN TOUJOURS PRÉSENT F 9 » 
LE LIVRE NOIR DE L'ÉPURATION 
1944 F 4.95 

DANIEL MAYER ou « JE VOUS HAIS » 

F 3.60 

F. MITTERRAND ou « CET HOMME EST 
DANGEREUX » F 3.60 

LA FRANC-MAÇONNERIE GOUVER 
NE. F 3.90 

de l’Abbé-Grégoire, Paris - 6 e 


Ouvert de 9 h. à 12 h. et de 14 h., à 19 h. (sauf samedis et dimanches) 
Expéditions dans le monde entier. Ajouter 10 % pour le port. 










